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Une image du culte egyptien ä Rome en 354

Par Robert Hari, Geneve

La remarquable exposition consacree, ä Bäle, il y a quelques mois, ä Cra-
nach l'Ancien a marque par son exceptionnelle richesse - non seulement dans le
domaine de la peinture, mais aussi dans celui de la gravure et du dessin.

En ce qui concerne cette derniere forme d'expression, les visiteurs qui
s'interessent de pres ou de loin ä l'Egypte ancienne auront ete frappes par une
fort curieuse image (fig. 1) concentrant, en quelque sorte, une serie d'attributs
symboliques de divinites egyptiennes. C'est l'illustration d'une page de calendrier

- le mois de novembre en l'occurrence -, copie au deuxieme degre, d'un
document antique: le calendrier dit «du Chronographe de 354», ou «de Filoca-
lus».

Une abondante litterature savante a ete consacree ä ce document, qui est le
plus ancien du genre1; on a meme cru un instant que les copistes de la Renaissance

qui l'ont reproduit l'avaient eu sous les yeux. En realite, il semble bien
que leur document original ait et6, lui aussi, une copie, de l'epoque carolin-
gienne, aujourd'hui disparue.

Sans parier de copies antiques contemporaines, ou peu posterieures au
codex original du IXe siecle (dont des fragments se trouvent ä la Bibliotheque
du Couvent de Saint-Gall2, et ä la Bibliotheque de la Ville de Berne3), trois
copies ont ete executees ä la Renaissance: celle de Vienne4, attribuee, avec des

arguments assez convaincants, ä Cranach l'Ancien par Winkler5; celle de la
collection Barberini6, executee sous le contröle du grand archeologue Nicolas
Peiresc pour Girolamo Aleandro, neveu du cardmal du meme nom; enfin celle
de Bruxelles, executee vers 15607.

Cet interet pour un calendrier antique peut paraitre singulier. II participe
probablement en partie du goüt de la Renaissance pour la symbolique et l'eso-

1 Citons, parmi les plus importantes contributions:

- J. Strzygowski, Die Calenderbilder des Chronographen vom Jahre 354, Ergänzungsheft 1 des

Jahrbuches des Kaiserhchen deutschen archäologischen Institutes (Berlin 1888).

- Friedrich Winkler, Die Bilder des Wiener Filocalus, Jahrbuch der preussischen Kunstsammlungen,

t. LVII (1938) 141-155.

- Henri Stern, Le Calendrier de 354, Bibliotheque archeologique et historique LV(1953).
D'autres auteurs ont consacre au sujet des articles moins developpes: A. W. Byvanck (1940);
A. Ferrua (1939); Th. Mommsen (1850 et 1891); C. Nordenfalk (1936); M. Schapiro (1940).

2 ms. 878. 3 ms. 108. 4 ms. 3416. 5 Op. cit. 141ss.

6 ms. Barb. lat. 2154 (Bibl. Vaticane). 7 Bibüotheque royale, ms. 7543-7549.
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Fig. 1. Copie de Cranach l'Ancien (Vienne).
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Fig. 2. Copie de Peiresc (Vatican).
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Fig. 3. Copie de Bruxelles.





Une image du culte egyptien ä Rome en 354 115

terisme8 et, en particulier, pour tout ce qui releve de Souvenirs, vrais ou suppo-
ses, de l'Egypte antique: il n'est pas mauvais de rappeler que deux ouvrages
determinants pour l'«egyptomanie» de la Renaissance et des siecles suivants
accompagnent ou precedent de peu la copie, vers 1500-1510, du Calendrier de
354 par Cranach: la premiere edition de Horapollon chez les Aide (1505), et
l'«Hypnerotomachia Poliphili» de Francesco Colonna en 1467. C'est egalement
ä cette epoque (1500) que parait l'edition avec traduction et commentaire de

Filippo Beroaldo de l'«Ane d'Or» d'Apulee qui est le document contemporain
le plus precis que nous possedions du culte isiaque ä Rome; enfin, c'est peu
avant 1500 que divers savants - Francesco Filelfo et Marsilio Ficino par
exemple - retrouvent et traduisent des oeuvres alexandrines, dont le «Des mysteres

egyptiens» de Jambhque.
II n'est pas exclu, dans ces conditions, que l'interet de Cranach ä copier ce

calendrier antique ait ete en partie determine par l'image tres egyptianisee du
mois de novembre (les autres mois de l'annee sont essentiellement representes
par des symboles saisonniers; seuls trois autres mois sont consacres ä des fetes -
paiennes - au travers d'images d'ailleurs moins chargees de symboles: janvier
(fastes des Lares?); avril (Veneralia); decembre (Saturnales).

La Renaissance, dejä, ne s'est pas trompee sur le caractere egyptianisant de
cette representation; les trois copies (Vienne, fig. 1; Vatican, fig. 2 et BruxeUes,
fig. 3) representent visiblement un de ces pretres d'Isis au cräne ras6 (Cranach
interprete d'ailleurs, en figurant un homme chauve), familiers de la litterature
romaine du Bas-Empire; les autres symboles, sur lesquels nous reviendrons
dans un instant, pouvaient eux aussi etre, partiellement, decodes par les savants
du XVIe siecle. Selon les divers auteurs qui se sont occupes du «Calendrier de
354», cette image attesterait la faveur et la perennite du culte d'Isis ä Rome au
IVe siecle apr. J.-C.

II convient peut-etre de s'arreter quelques instants sur cet aspect du Calendrier

de 354. Sa date est certaine, et dejä reconnue par Peiresc dans une lettre du
18 decembre 1620; cette datation, fixöe par la mention des Natales Caesarum et

par les fastes consulaires et le tableau des prefets de Rome, a ete confirmee par
Stern9. En ce qui concerne l'auteur du Talendrier, les positions sont plus eva-
sives: sur la page de titre (et celle-lä uniquement) du Codex Barberini figure la
mention Furius Dionysius Filocalus titulavit; ä prendre cette mention ä la lettre,
Filocalus n'aurait 6te que le dessinateur du titre et de la dedicace au destinataire
du Calendrier, un Valentinus dont on ne sait, par ailleurs, rien. En fait, on peut
supposer que Filocalus, dont l'ceuvre de calligraphe n'est pas absolument
inconnue10, est l'auteur de l'ensemble.

8 Voir ä ce propos Ludwig Volkmann, Bilderschriften der Renaissance; Hieroglyphik und Em-
blematik in ihren Beziehungen und Fortwirkungen (Nieuwkoop 1962). 9 Op. cit. 42ss.

10 II a ete, en particulier, le graveur d'epigrammes du pape Damase. II est en outre l'auteur
d'inscriptions dans les tombeaux de martyrs.
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Pour Stern, la representation symbolique des fetes isiaques dans un calendrier

n'est pas une espece de souvenir «antique», mais la preuve que le culte
d'Isis etait encore florissant dans la Rome para-chretienne du IVe siecle. Selon
sa date, notre calendrier a ete ex^cute sous le regne de Constant et de Constance
II; il faut se rappeler que c'est en 341 que les deux empereurs ont promulgue
une loi interdisant le culte paien - loi qui devait recevoir, l'annee suivante dejä,
des allegements - puis des remises en usage ulterieures, notamment en 346:
mais le laxisme romain rendit caduque cette loi, puisque le prefet de Rome lui-
meme, de 353 ä 359, non seulement ferme les yeux sur les entorses, mais les

encourage On peut donc tenir pour acquis, avec Stern, que le Calendrier
represente, ä propos du culte isiaque, des elements en quelque sorte d'actualite.
Si la Fete d'Isis etait alors fixee au 5 mars (Navigium Isidis)11, les Isia se fetaient
en novembre12, probablement du 28 octobre au 2 ou 3 novembre; consacrer ä

ces fetes un feuillet du calendrier, c'etait evidemment eveiller un echo precis.
Comme le releve Stern13, on a lä un des derniers temoins de la pratique integrale
du culte paien ä Rome.

On sait le succes extraordinaire du culte d'Isis14 ä Rome qui eclipsa, un
moment, le triomphalisme du christianisme, au moins aupres des classes aisees

et cultivees de la capitale. Quels elements de ce culte sont rappeles dans l'image
du calendrier?

II faut tout d'abord se poser la question de la fidelite non seulement des

copistes du XVIe siecle ä l'endroit de la copie carolingienne du IXe siecle, mais
celle de cette derniere par rapport ä l'archetype de 354. On distinguera aisement
les differences d'interpretation entre les trois codex, oü l'on retrouve les

elements essentiels, certes, mais oü les details divergent souvent d'une facon qui
permet d'affirmer que les copistes n'etaient pas toujours certains de ce qu'ils
copiaient.

Le personnage au cräne rase - indubitablement un pretre d'Isis - tient
dans sa main droite un sistre; sa main gauche Supporte un plateau oü se dresse

un serpent; des feuilles, ä premiere vue non identifiables, figurent egalement
sur le plateau. Au pied du pretre, une oie; sur un piedestal, une tete de chacal,
avec un collier (represente correctement dans le Codex Barberini); cinq gre-
nades (une seule chez Cranach) completent le tableau. Pour tous les auteurs, ces
attributs appartiennent au culte d'Isis - encore que la grenade ne laisse pas de
les gener15.

11 Contra paganos (anonyme de 394), vers 98ss. 12 Ibid., v. lOOss. 13 Op. cit. 11.

14 Nous parlons du culte d'Isis pour la commoditd du discours; on devrait (cf. infra) peut-etre
parier plutöt du culte egyptien; meme partieUement occulte par celui d'Isis, le culte de Serapis
connaissait encore ä Rome un certain succes.

15 Dejä Peiresc y voyait uniquement un «signe du mois», la grenade etant, selon lui, müre en
novembre L'oie, pour Strzygowski, serait simplement un symbole de protection (cf. les oies
du Capitole); les feuilles du plateau, pour Stern, seraient des feuilles de lotus, des oüves, pour
Strzygowski.



Une image du culte egyptien ä Rome en 354 117

En fait, l'egyptologue reconnaitra aisement dans tous ces attributs des

caracteristiques de plusieurs dieux importants du Pantheon egyptien: le sistre

appartient, classiquement, ä la deesse Hathor; l'oie est l'animal d'Amon; le
chacal est Anubis; le serpent est la deesse-uraeus qui ceint le front de Pharaon
(la deesse Ouadjet de Basse-Egypte), ou la magicienne Ouret-Hekaou; les

feuilles sur le plateau sont des feuilles de sycomore, l'arbre d'Hathor; restent les

grenades; c'est un fruit d'apparition tardive en Egypte, et on ne le trouve associe

aux divinites qu'ä la Basse-Epoque, par exemple ä Horus-Harpocrate (dans le

temple de Peluse, notamment); si les fruits ont ete associes ä Isis - appelee
parfois koiptcotökoc;16 ou frugifera11', il faut se souvenir qu'Harpocrate (donc
Horus enfant, selon l'assimilation grecque) est souvent, par jeu de mots, Kap-
7TOKpäi:ri<;18.

A premiere vue, l'image se refere donc ä plusieurs dieux egyptiens - et non
ä la seule Isis, contrairement ä ce qu'affirme Stern qui voit lä le pretre d'Isis avec
tous ses attributs: tete rasee, sistre, plateau avec serpent, tete d'Anubis19 - tout en
reconnaissant20 que le serpent ne se trouve sur aucun des documents romains qui
ont trait au culte d'Isis; contrairement ä Levi21, Stern reconnait par contre que
l'oie est tres rare dans l'imagerie isiaque romaine. On remarquera en outre, en

passant, que si Isis est assez souvent representee dans cette imagerie, c'est la

premiere fois qu'un de ses pretres l'est.
Au demeurant, deux documents nous engagent ä montrer quelque

prudence dans l'exclusivite ä aecorder ä Isis dans la repr6sentation qui nous
interesse.

Apulee ne fait allusion qu'au sistre et au serpent: Nam dextra quidem
ferebat aereum crepitaculum, cuius per angustam lamminam in modum baltei
recurvatam traieetae mediaepaucae virgulae... reddebant argutum sonorem (Met.
XI 4, 2). Laevae vero cymbium dependebat aureum cuius ansulae insurgebat
aspis caput extollens arduum cervieibus late tumescentibus (id., 4, 3).

Mais au chapitre 11, le cortege atteste l'existence d'autres dieux egyptiens
(Nee mora, cum dei dignati pedibus humanis incedere prodeunt...): et l'on voit
ainsi Anubis (nunc atra, nunc aureafacie sublimis, attollens canis cervices arduas,

Anubis...), et Hathor (bos, omniparentis deaefeeundum simulacrum) et la deesse-

uraeus (aspis squameae cervicis striato tumore sublimis), cites au meme rang
qu'Isis.

Certes, selon un procede autant romain qu'egyptien, un certain syncre-
tisme est ä considerer, qui permet ä tel clerge d'assimiler d'autres dieux au profit

16 Kaibel, Epigrammata Graeca (Berlin 1878)982, 1.

17 Dessau, Inscr. Lat. Sei. 4354.
18 Cf. R. Harder, Karpokrates von Chalkis und die memphitische Isispropaganda (Berlin 1944).
19 Op. cit. 280.
20 Ibid.
21 The Allegories ofthe Months 270ss.
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du leur; le succes d'Isis, mythe quasi universel de la d6esse-mere, de la deesse-

soeur et de la magicienne, a du faciliter, pour le clerge memphite «exportant» sa

theologie vers le monde romain, l'integration d'attributs ou de caracteristiques
appartenant ä d'autres divinites egyptiennes moins bien accümatees. II n'en
demeure pas moins que le temoignage d'Apulee atteste tres nettement l'existence

reconnue - que leur culte soit lie ä celui d'Isis ou non - d'autres dieux
egyptiens, comme Anubis et Hathor.

Un second document semblerait inchner ä la prudence en ce qui concerne
le caractere exclusivement isiaque de la representation du Calendrier de 354.
C'est le tetrastique qui, sur le Codex Barberini, accompagne l'image (comme
d'ailleurs d'autres tötrastiques caracterisent les autres mois). La question reste

posee de savoir si ce tetrastique explique l'image, ou si au contraire l'image
illustre le tdtrastique; ä cet egard les opinions sont partagees. Pour Strzygowski22,

c'est le deuxieme terme qui parait devoir etre ehoisi, et U attribue ä Ausone
la paternite de ces vers; Stern23, au contraire, estime que les tetrastiques sont
une adjonetion posterieure. II ne nous appartient pas de trancher; mais dans un
cas comme dans l'autre, il n'est pas question nommement d'Isis: on parle de

Memphis, du culte en soi (sacra) et de la deesse:

Carbaseos postquam hunc artus indutus amictus
Memphidus antique sacra deamque colit
A quo vix avidus sistro compescitur anser
Devotusque satis incola Memphideis24.

II nous semble pouvoir conclure: le calendrier de Filocalus atteste qu'en
354 les eultes paiens etaient encore vigoureux ä Rome; qu'en particulier, les
eultes egyptiens, devenus populaires des Caracalla, etaient encore florissants;
que le culte d'Isis avait une cote particuliere - mais que certainement d'autres
divinites egyptiennes, synthetisees dans la representation du mois de novembre

par le chronographe romain, avaient encore la faveur de nombreux fideles.

22 Op. cit. 82. 88.
23 Op. cit. 234.
24 Ces vers - qui connaissent plusieurs lecons toutes fautives - ne satisfont completement ni au

sens, ni ä la prosodie; le copiste n'a manifestement pas compris ce qu'U copiait; U a meme
marque son hesitation en donnant les deux lecons. l'une sous l'autre: «Memphideis» et
«Memphidios»; les corrections de Baehrens (Poetae Latini minores 1, 1878) n'apportent pas
davantage de clarte.
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